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En haut : Sacha Guitry 
dans son film  Mon Père 
avait raison (1936).
Ci-dessous : le dramaturge 
réalise Le Diable boiteux 
(1948), autoportrait 
à travers la figure 
de Talleyrand qu’il incarne 
à l’écran. 
Cineas/Gaumont/ChristopheL/
FEMA 2023, Les Acacias/
TF1 Studio/FEMA 2023

Si Guitry m’était 
conté
Au Festival du film de la 
Rochelle, une rétrospective 
met à l’honneur l’auteur 
du « Roman d’un tricheur », 
avant une ressortie 
en salle à l’automne. 
Un cinéaste admiré 
par toute une génération 
de réalisateurs, 
d’Emmanuel Mouret
à Nicolas Pariser, en 
passant par Axelle Ropert. 

des comédies du niveau des Américains. 
Il redonne du lustre, du glamour au ciné-
ma français. » 

On ne fait pas plus « antithéâtral » 
que Bonne chance !, qui enchaîne les 
décors et les péripéties à toute vitesse. 
Même Faisons un rêve, adaptation 
d’une de ses pièces et quasi-monologue 
de Guitry en robe de chambre qui at-
tend sa maîtresse, démontre une gran-
de inventivité. « C’est un huis clos, ex-
plique Nicolas Pariser, mais Guitry filme 
des plans-séquences avec des mouve-
ments de caméra complexes pour l’épo-
que, à 360 degrés. »

Après la guerre, le regard de Guitry 
sur la nature humaine se fait plus pessi-
miste. Il signe une satire très noire 
comme La Poison (1951), avec Michel 
Simon en mari féminicide. Il réalise Le 
Diable boiteux (1948), autoportrait à 
travers Talleyrand, ministre opportu-
niste et tenace qui survit à tous les régi-
mes. Guitry n’a pas pour autant un 
rapport moderne à l’histoire de France. 
À la différence de La Marseillaise de 
Renoir, Si Versailles m’était conté est 
pure fantaisie et frivolité. « Guitry est 
de la trempe d’un Chaplin, selon Axelle 
Ropert. Il peut passer de la pitrerie au 
mélo le plus déchirant, comme Donne-
moi tes yeux. On peut aussi le rappro-
cher d’Orson Welles, en magicien char-
mant et malfaisant. »

Guitry est un cinéaste complet et 
protéiforme. Mon Père avait raison 
(1936) montre la filiation, le rapport 
père-fils, de façon originale. « C’est un 
cinéaste de l’ambiguïté, le spectateur 
n’est jamais confortablement assis, ana-
lyse Mouret. Tous les poncifs sont ren-
versés, déconstruits. Ses films ne sont ja-
mais moralisateurs. »

À écouter ces réalisateurs, on ne fe-
rait pas plus moderne que Guitry, au 
sens où il ne vieillit pas. « Pour les jeu-
nes, il est un exemple à suivre, ajoute 
même Axelle Ropert. Il tourne des 
films peu chers, il fait un cinéma à por-
tée de main, de façon très intuitive. Il 
n’applique pas une grammaire apprise 
à l’école. »

Guitry échappe au formatage. Il don-
ne l’impression que rien n’est écrit à 
l’avance, que le récit s’invente sous les 
yeux du spectateur. Et comme chez Pa-
gnol, son cinéma offre des performan-
ces d’acteurs exceptionnelles. « On ne 
retrouvera jamais ça dans le cinéma 
français, ou alors peut-être avec la ban-
de du Splendid, mélancolise Mouret. 
Guitry peut tourner des films en deux se-
maines, mais ce sont la transposition de 
pièces qu’il a jouées pendant un an au 
théâtre. C’est un art disparu, comme la 
peinture de la Renaissance. » Cet art 
s’expose d’abord à La Rochelle, puis 
partout en France. ■
Festival La Rochelle Cinéma, 
du 30 juin au 9 juillet. 
festival-larochelle.org

forment un recours gracieux devant le 
préfet d’Île-de-France. Lequel est 
contraint de casser le refus d’inscription 
et de reconvoquer la commission, en for-
mation plénière, le 13 juin. Ce qui fut fait, 
avec le même résultat.

« La commission parle d’aménagement 
années 1970. Mais la surélévation des com-
bles a été faite dans les règles de l’art, sous 
la surveillance d’architectes des bâtiments 
de France », se désolent les opposants. 
L’avis de la commission étant consultatif, 
SOS Paris, Sites & Monuments, Paris his-
torique, Histoire et pAtrimoine du 12e et 
Mémoires du convoi 6 et des camps du 
Loiret en appellent désormais au préfet. 
« L’escalier des mousquetaires ou celui des 
ébénistes doivent être protégés, mais pas 
seulement eux Les deux dépendances XVIIe 
ont conservé leur toit d’origine, ce qui en 
fait les maisons les plus anciennes du fau-
bourg », font-elles valoir.  ■

À PAris, Péril sur l’escalier des mousque       taires
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Dumas 
à l’écran
À Paris, la Fondation Jérôme 
Seydoux-Pathé ravive l’œuvre 
d’Alexandre Dumas, père et fils. 
Les écrits du premier comptent 
parmi les romans les plus adaptés 
à l’écran depuis l’invention du 
septième art. Ils ont inspiré André 
Antoine, Abel Gance, Patrice 
Chéreau, Riccardo Freda, Henri 
Diamant-Berger, Gregory Ratoff, 
Richard Lester, pour ne citer 
qu’eux. Plus de 200 documents, 
près de 100 extraits de films, 
des costumes, des accessoires… 
Jusqu’au 13 juillet, 73, avenue 
des Gobelins (Paris 13e). 
Entrée gratuite. 
www.fondation-jerome
seydoux-pathe.com

5 000
membres

dans le monde pour la Compagnie 
des mousquetaires d’Armagnac

«  J’ai perdu 
d’Artagnan 

en qui j’avais 
la plus grande 
confiance 
et m’était bon 
à tout»
Lettre de Louis XIV après la mort 
de d’artagnan devant les 
fortifications de Maastricht

1. Érigée sur les lieux de la mort 
du célèbre mousquetaire, 
une statue commémorative 
en bronze de d’Artagnan 
a été créée, à Maastricht, en 2003, 
par l’artiste russe Alexander 
Taratynov.

2. D’Artagnan est représenté 
(à droite avec la tunique rouge) 
dans Le roi Louis XIV au siège 
de Maastricht, un tableau 
d’Adam Frans van der Meulen 
datant de 1673.

3. Comte d’Artagnan, capitaine 
des mousquetaires de la garde 
du roi Louis XIV, gravure 
de Charles de Batz Castelmore.  

3

lancé il y a six mois « une route d’Arta-
gnan » qui va du Gers au Limbourg et 
qu’on peut parcourir… à cheval 
(www.route-dartagnan.eu) !

L’association épaule enfin le musée de 
la province du Limbourg à Venlo, à 80 km 
plus au nord. Lui, qui conserve le célèbre 
tableau d’Adam Frans van der Meulen où 
l’on voit Louis XIV lors du siège, vient 
d’ouvrir une exposition replaçant face à 
face le Roi-Soleil, fastueux monarque ab-
solu, et l’austère calviniste et gouverneur 
républicain Guillaume III, prince d’Oran-
ge. Le portrait équestre par Charles 
Le Brun, prêt du Musée de Tournai, sem-
ble défier celui en pied peint par Caspar 
Netscher et venu du Rijksmuseum 
d’Amsterdam. Le parcours, qui inclut le 
plan officiel de la bataille par Vauban, a 
été inauguré par le roi Willem-Alexan-
der. Il ne manquait donc là que le plafond 
de galerie des Glaces et les bas-reliefs de 
la porte Saint-Denis, décors qui rappel-
lent la soumission des Maastrichiens.

En 1678, Louis XIV ayant perdu ses alliés 
anglais et à court d’argent a dû céder à son 
tour la ville au profit de la consolidation de 
sa frontière nord. Et depuis, une histoire 
franco-néerlandaise commune s’est déve-
loppée. « Certes, lors de l’invasion françai-
se, les riverains de la Meuse étaient 
contraints d’offrir le gîte et le couvert. Beau-
coup ont vécu dans la terreur. Mais les arri-
vants n’étaient pas systématiquement per-
çus comme calamiteux, explique Willem 
Dijkman. Pour certains catholiques, il 
s’agissait juste d’alliés, voire de libérateurs. 
En somme ce qu’a vécu d’Artagnan à Maas-
tricht n’a pas grand-chose à voir avec les 
dévastations ultérieures plus au nord, quand 
les digues durent être ouvertes pour noyer 
les polders et entraver la progression vers 
Utrecht, Amsterdam ou La Haye. »

« Et puis, glisse le guide Tom Cremers 
qui arbore une cocarde au veston, jusqu’au 
milieu du XVIIIe siècle on parlait français ici. 
Et, durant vingt ans, sous Napoléon, c’était 
le département de la Meuse inférieure ». ■
« Maastricht 1673. Le Roi-Soleil conquiert 
la ville », jusqu’au 7 janvier au Musée 
de Maastricht, 50 avenue Céramique, 
6221 KX Maastricht. Catalogue uniquement 
en néerlandais Waanders Uitgevers, 80 p., 
22,50 €. Tél. : + 31 (0)43 350 56 00. 
www.maastrichtmuseum.nl. 
Et simultanément : « Le Roi-Soleil et le prince 
d’Orange » au Musée du Limbourg, 
5 Keulsepoort, 5911 Venlo. 
Tél. : + 31 (0)77 352 21 12. 
www.limburgsmuseum.nl

étienne sorin esorin@lefigaro.fr

L e Génie Guitry ». C’est 
sous ce titre que le dis-
tributeur Les Acacias 
sortira en salle plusieurs 
films de Sacha Guitry le 

1er novembre. Mais c’est à La Rochelle 
que l’on peut les (re)découvrir dès ces 
jours-ci. La 51e  édition du festival du 
film rend hommage à un grand ci-
néaste encore trop sous-estimé.

La faute au dramaturge Guitry, 
considéré aujourd’hui comme l’auteur 
d’un théâtre poussiéreux, pourvoyeur 
de vaudeville avec amant dans le pla-
card et ignoré des grands metteurs en 
scène. La faute aussi à son attitude pen-
dant l’Occupation. S’il n’est pas collabo 
et n’écrit aucun article antisémite, il 
continue à jouer devant les soldats alle-
mands. Il signe aussi et surtout un livre 
compromettant, De Jeanne d’Arc à Phi-
lippe Pétain, qu’il transpose en film 
projeté à l’Opéra de Paris en mai 1944. 
À la Libération, il fait quarante jours de 
prison et se voit interdit de travailler 
entre 1945 et 1948.

«D ans les années 1940 et 1950, les 
historiens du cinéma considèrent Guitry 
comme un cinéaste médiocre, à l’excep-
tion du Roman d’un tricheur, le film 
préféré d’Orson Welles, rappelle le réa-
lisateur Nicolas Pariser (Le Grand Jeu, 
Alice et le Maire, Le Parfum vert), grand 
connaisseur de l’homme et de l’œuvre. 
Les malentendus persistent autour de 
Guitry et il est amusant de constater 
que les clichés qui lui collent à la peau 
sont battus en brèche par une généra-
tion de cinéastes français nés au début 
des années 1970. Outre Nicolas Pariser, 
Guitry compte parmi ses fervents ad-
mirateurs Axelle Ropert (La Famille 
Wolberg, Tirez la langue mademoiselle, 
Petite Solange) et Emmanuel Mouret 
(Mademoiselle de Joncquières, Les Cho-
ses qu’on dit, les choses qu’on fait, Chro-
nique d’une liaison passagère). À la dif-
férence de leurs aînés (les Desplechin et 
Assayas), ces cinéastes du verbe adu-
lent ce grand metteur en scène de la 
parole qu’est Guitry. Ils sont aiguillés 
par François Truffaut et Jacques Lour-
celles (auteur du fameux Dictionnaire 
des films), qui placent très haut Guitry.

« Je me souviens de la rétrospective à 
la Cinémathèque française à Chaillot en 
1993, raconte Axelle Ropert. J’étais la 
seule jeune fille parmi un public bour-
geois et âgé de plus de 60 ans. Mais je 
garde un souvenir merveilleux de la dé-
couverte d’une œuvre à contre-courant 
de l’image officielle. »

Grande inventivité
Guitry est né avant l’invention des frè-
res Lumière (1885-1957). Star des plan-
ches, il méprise d’abord le cinémato-
graphe, ce « théâtre en conserve » selon 
le mot de Louis Jouvet, avant d’en ex-
plorer les potentialités avec une liberté 
et une audace formidables. « Guitry de-
vient cinéaste à l’âge de 50 ans, rappelle 
Nicolas Pariser. Il est très prolifique. Il 
n’est pas mondain comme Cocteau. Il 
bosse tout le temps. »

Travailleur acharné, Guitry met en 
scène avant tout le plaisir. Après le do-
cumentaire Ceux de chez nous, dans le-
quel il filme ses amis artistes, de Renoir 
à Sarah Bernhardt, et Pasteur, tiré 
d’une de ses pièces, sa première vraie 
fiction est Bonne chance ! (1935), un 
éloge de la flambe et de la jouissance, 
de Paris à Monte-Carlo. L’argument 
tient sur un coin de nappe : un artiste 
peintre et une blanchisseuse gagnent 
au loto et décident de tout dépenser 
avant le mariage de celle-ci avec un ni-
gaud. On dirait du Lubitsch. Emmanuel 
Mouret acquiesce : « Les deux mettent 
en scène des personnages élégants qui 
naviguent un peu à vue. Guitry est un ci-
néaste de l’esprit où l’humour côtoie une 
certaine forme de tendresse. » Axelle 
Ropert enfonce le clou : « Devant sa ca-
méra, son épouse Jacqueline Delubac est 
une actrice espiègle et piquante. Dans les 
années 1930, Guitry est le seul à tourner 
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